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AVANTAGES 

D U VETO 

POUR  LE  TIERS-ÉTAT. 


J 


A Meffieurs  les  Députés  du  Tiers-Etat  aux 
Etats  de  Bretagne. 


L a défenfe  des  intérêts  du  Tiers-Etat 
qui  vous  réunit , ne  laiffe  à la  commune 
ni  foupçons  ni  inquiétude  ; le  zele  que 
vous  témoignez  pour  le  maintien  de  fes 
droits  & libertés , ne  peut  être  fufpeéî:  j 
mais  malgré  la  confiance  abfolue  que 
méritent  vos  lumières  & la  pureté  de  vos 
intentions,  permettez-moi  de  vous  faire 
quelques  obferyations  qui  m’ont  paru  fort 
intéreffantes. 


L’ordre  des  Avocats  & plufieurs 
autres  Corps  , Communautés  & géné- 
raux de  paroiffes,avoientpenfé  d’abord, 
que  les  voix  dévoient  être  comptées  par 
individus,dans  les  Trois-Ordres  indiftinc- 
tement  : prefque  tous  ont  reconnu  depuis 
les  grands  inconvéniens  de  la  perte  du 
veto , acquis  à chacun  des  ordres. 
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Si  le  tiers  renonce  à ce  droit  d’oppo- 
fition  qui  lui  fuffit-  pour  écarter  tout 
impôt , il  elt  évident  qu’il  n’en  fera  de- 
mandé aucun  , s’il  eft  onéreux  au  peuple, 
qu’il  ne  foit  aufîi-tôt  admis  à la  pluralité 
de  voix  des  individus  dans  les  Trois- 
Ordres  , & il  ne  faudra  pour  faire  adop- 
ter l’impôt,  qu’une  feule  voix  dans  le 
tiers. 


il  n’eft  pas  poflible  d’abord  de  fe  diffi- 
muler  combien  il  fera  difficile  de  reftrein- 
dre  l’Ordre  de  l’Eglife  & celui  de  la  No- 
blelfe  à un  nombre  fixe  de  Députés.  Cette 
prétention , quand  même  elle  ne  réuflîroit 
pas  , aura  certainement  l’effet  d’indifpo- 
îer  ces  deux  Ordres. 

Qu’on  fuppofe  cependant  cette 
tion  : quon  admette  même  le  Clergé  du 
iècond  Ordre,  à la  voix  délibérative 
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en  ne  la  donnant  qu’à  un  Refteur  ou  Curé 
pour  porter  aux  Etats  le  vœu  de  trente- 
deux  Paroiffes , & aux  Syndics  du  Clergé 
de  chaque  Diocefe,  cette  introduélion 
fournira  cinquante-trois  Députés  qui  , 
joints  aux  Evêques,  Abbés  & Députés 
des  Chapitres,  portera  le  nombre  des 
Membres  du  Clergé , on  pourra  le  porter 
à cent  huit.  N’efpérez  pas  , Meilleurs  , 
qu’il  fe  trouye  jamais  dans  cet  Ordre  , 
un  feul  Membre  qui  s’écarte  du  vœu  du 
Clergé  ni  conféquemment  de  celui  de 
, la  Nobleffe , lorfqu’il  s’agira  de  décider 
entre  les  intérêts  du  tiers  & ceux  des 
deux  autres  Ordres.  L’efprit  de  corps  ne 
régné  nulle  part  comme  dans  l’Ordre  de 
l’Eglife.  Le  defpotifme  romain  tient  tout 
le  Clergé  inférieur  dans  fa  main , & le 
fait  mouvoir  à fon  gré  ; vous^  penfez 
qu’en  introduifant  pour  Députés  des  Paf- 
teurs  vénérables , vous  acquerrez  des  dé- 
fenfeurs.  Détrompez-vous,  Meilleurs  , 
ceux  qui  feront  nommés  Députés  de 
trente-deux  Paroiffes  feront  à coup  fûr 
les  protégés  de  leurs  Supérieurs/,  fans 
l’ordre  ou  Tavis  defquels  les  trente-deux 
Re&eurs  n’oferoient  former  un  choix.  Il 
en  réfultera  que  les  Etats  n’auront  dans 
k Clergé  du  fécond  Ordre , que  des  No- 
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blés  ou  des  gens  dévoués.  Ne  comptez 
donc  fur  aucun  membre  du  Clergé , & 
foyez  convaincus  d’ailleurs  que  les  Cures 
ne  feroient  déformais  données  , autant 
qu’il  fer  oit  pofüble  , qu’à  des  Nobles. 

La  NoblefTe , comme  j’ai  eu  l’honneur 
de  vpus  l’obferver , fupporteroit  impa- 
tiemment une  rédu&ion  à cent  huit 
Députés.  Attachée  à l’ufurpation  qu’elle 
a faite  de  la  polfeffion  d’affiner  aux  Etats, 
en  nombre  indéterminé , elle  regarde 
comme  un  de  fes  plus  beaux  privilèges 
de  voir  chacun  de  fes  membres  prendre 
part,  s’il  le  veut , au  Gouvernement.  En 
cas  de  réduction,  elle  nommeroit  donc 
pour  Députés , non  pas  les  plus  éclairés 
dans  rAdminiftration , ni  les  plus  propres 
à la  conciliation.  Ce  feroit  fûrement  les 
plus  durs , les  plus  hauts  , les  plus  opi- 
niâtres. L’Ordre  delaNoblelfe  donneroit 
à fes  Députés  , des  loix  quils  n’oferoient 
enfreindre,  & de-là  , vous  verriez  que 
l’éfprit  de  corps  , le  fentiment  du  mépris 
& de  la  vengeance  les  réuniffant  au 
Clergé , il  ne  le  trouveroit  pas  un  feul 
membre  de  ces  deux  Ordres  qui  fût  ou 
pût  être  favorable  au  Tiers-Etat.  Si  ces 
conféquences  n’étoient  pas  d’une  nécef- 
ffié  abfolue,  il  fuffiroit  quelles  fuffent 
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dans  l’ordre  des  poffibilités  pour  forcer  le 
tiers  de  s’en  garantir. 

i t 

D’après  ces  inconvéniens , fuppofons 
que  les  Membres  du  tiers  foient  portés 
à un  nombre  égal  à celui  des  Députés 
de  l’Eglife  & de  la  Nobleffe  $ vous  Ten- 
tez combien  cette  innovation  trouvera 
d’obftacles.  Quelle  foit  admife  cepen- 
dant, elle  ne  vous  difpenfera  pas  d’obte- 
nir la  révocation  du  droit  des  Maires  qui 
ne  font  point  électifs , d’affifter  aux  Etats 
comme  Députés  ou  Aggregés.  Il  faudra 
obtenir  la  renonciation  de  M.  le  Gouver- 
neur , au  droit  qu’il  -prétend  d’approuver 
ou  de  défapproüver  la  nomination  des 
Maires , Députés  ou  Aggregés, 

i . 

Admettons  cependant  encore  que  tout 
aille  conformément  aux  vœux  du  tiers 
pour  l’éleftion  libre  de  deux  cent  feize 
jDéputés  ÿ admettons  dans  ce  nombre 
quelques  Membres  choifis  dans  les  dif- 
férent Corps  qui  compofent  le  tiers  * ad- 
mettons un  Député  choifi  par  un  nombre 
convenu  de  paroiffes.  Mais  admettons 
auffi , pour  pouvoir  balancer  la  puiffance 
des  Ordres  du  Clergé  & de  la  Nobleffe  , 
que  nous  ne  nommerons  pour  députés 
du  tiers  que  des  anges  ou  du  moins  des 
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hommes  aflez  forts  pour  être  incorrup- 
tibles j aflez  éclairés  pour  prévoir  lé 
danger, aflez  inftruits  pour  ne  fe  pas  trom- 
per ou  être  trompés.  Ëh  bien  ! Meilleurs  , 
où  les  trouverez-vous  ces  hommes?  L’ordre 
des  Avocats  & les  généraux  des  paroifles 
de  Rennes  s’étoient  trompés  , ils  vien- 
nent de  reconnoître  leur  erreur  : pour- 
quoi dans  le  nombre  de  deux  cent  feize 
députés , ne  s’en  trouveroit-il  pas  un  qui 
errât  ? fon  erreur  fufliroit  pour  aflervir  le 
tiers  -,  l’erreur  n’efl  pas  le  feul  inconvé- 
nient : l’efprit  de  corps , & mille  autres 
motifs  d’intérêts  , d’ambition  , de  liaifons 
&c.  peuvent  déterminer  un  avis,  qu’un 
député  croit  donner  en  fon  honneur  & 
confluence,  & qui  cependant  n’efl:  difté 
que  par  des  raifons  de  convenance  ou  de 
prévention.1  - ....  « 

Vous  en  avez  l’exemple  le  plus  frap- 
pant fous  les  yeux.  Monlîeur  le  Sénéchal 
de  Rennes  , auquel  toute  la  Province  3 
voué  la  confiance  la  plus  méritée  , ne 
peut,  fuivant  le  Réglement  de  1786,  pré-? 
lider  le  tiers  que  dans  la  circonftance  où 
il  eft  Député  ou  Aggregé  de  fa  Commu- 
nauté ; or  , la  Communauté  de  Rennes 


ne  l’avoit  nommé  ni  fon  Député  ni  fon 

Aggregé, 


(5>) 

Àggregé , « il  n’avoit  donc  pas  la  qualité 
» requife  pour  préfider  le  Tiers  j » en 
vain  fuppoloit-on  qu’il  étoit  aggrégé  par 
la  lettre  de  M.  le  Gouverneur.  Cette  let- 
tre n’étoit  qu’une  invitation  à la  Muni- 
cipalité de  Rennes  pour  l’aggrécrer.  Cette 
aggrégation  ne  peut  être  donnée  que  par 
la  Communauté  : l’approbation  ne  peut 
être  d’aucun  effet , lorfqu’elle  n’eft  ni 
précédée , ni  fuivie  par  la  nomination  : il 
en  falloit  donc  une  ; la  Communauté  de 
ville  n’a  pas  fait  difficulté  de  l’accorder 
équivalemment,  par  l’enregiftrement  de  la 
lettre  de  M.  le  Gouverneur , & cette  dé- 
férence a paffé  à la  plus  grande  pluralité  , 
pour  mettre  la  présidence  de  l’ordre  du 
tiers  fur  la  tête  d’un  membre  de  la  No- 
bleffe.  Que  n’auroit  pas  à craindre  le 
Tiers  de  tout  autre  dont  il  connoîtroit 
moins  les  fentimens  & les  vertus  l 


Cette  conduite  de  la  Municipalité  de 
Rennes  vous  a paru  aulïi  condamnable 
qu’étonnante.  Ceffez,  Meffieurs  ,d’en  être 
furpris  : en  rendant  juftice  à l’intégrité  * 
aux  lumières  de  tous  les  Membres  de 
l’Affemblée  Municipale  , obfervez  feule- 
ment que  M.  le  Sénéchal  de  Rennes  eft 
noble  & qu’il  eft  Préfident  du  Préfidial  : 
obfervez  que  l’affemblée  étoit  compofée 
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de  M.  Lalioné , qui  la  préfidoit  comme 
Maire  , de  deux  Conleiller^,  du  Procu- 
reur du  Roi,  de  deux  Avocats  du  Roi, 
dont  un  feul  s’attache  au  Réglement  ; de 
deux  Gentilshommes , de  deux  Secrétai- 
res du  Roi,  de  deux  Chanoines , d’un 
Refteur , d’un  Greffier  du  Parlement,  de 
celui  de  la  Ville  , d’un  Syndic  des  Pro- 
cureurs au  Préfidial , des  Membres  du 
bureau  d’adminiftration,  dont  le  Maire  eft 
le  chef,  &c.  &c.  * à peine  fe  trouvât-il 
trois  à quatre  Vocaux,  un  Avocat  &: 
le  Syndic  des  Procureurs  à la  Cour , qui 
fuivireut  le  vœu  de  leurs  commettans , 
& ne  fe  laifferent  point  aveugler  par  l’ef- 
prit  de  corps , ou  par  les  autres  motifs  qui 
empêchoient  d’appercevoir  l’évidence 
qui  vous  a frappés. 

Nous  n’aurons  point,  direz-vous,  de 
pareils  inconvéniens  à craindre  dans  la 
îuite  ; on  obtiendra  l’extinftion  des  pla- 
ces de  Maires  qui  ne  font  pas  éle&ifs  : on 
ne  nommera  ni  nobles , ni  employés , ni 
officiers  de  juftices  feigneuriales,  ni  agens, 
fermiers  ou  receveurs  des  feigneuries , ni 
fubdélégués  des  intendans,ni  aucun  autre 
membre  fufpeft  au  Tiers-Etat  -,  la  perf- 
peéfive  feroit  belle  ! la  réfolütion  fort 
avantageufe , fi  elle  pouvoit  être  fuivi'e 
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de  Feffet  ! malheureufement , ce  n’eft 
qu’une  chimere  ; comment  en  effet  pour- 
rez-vous vous  flatter  d’écarter  de  la  dé- 
putation des  hommes  ambitieux  qui , 
pour  l’obtenir,ou  peut-être  pour  obtenir  la 
Nobleffe  à là  demande  des  deux  premiers 
Ordres  , auront  le  plus  grand  foin  de  re- 
céler  leurs  çorrefpondances  avec  les 
Membres  du  Clergé  & de  la  Nobleffe , 
dont  ils  feront  les  agens  les  plus  dévoués. 
Permettez,  Meflieurs , qu’on  vous  le  dife  : 
perfonne  de  vous  n’ignoroit  qu’on  vou- 
loit  écarter  de  la  députation  quiconque, 
avoit  les  qualités  ou  fondions  incompa- 
tibles avec  les  intérêts  du  tiers  : perfonne 
n’ignore  aufli  que  vos  qualités  perfonnel- 
les  ont  forcé  la  confiance  de  vos  Commu- 
nautés. Mais  quel  exemple  ne  devoit-on 
pas  attendre  de  tous  ceux  qui  ont  été 
élus  malgré  l’incompatibilité  de  leur  état 
ou  de  leurs  fonâions  ? s’il  efl:  flatteur 
d’obtenir  cette  confiance  de  fès  conci- 
toyens il  étoit  peut-être  plus  grand  de 
ne  point  s’en  charger  lorfque  la  naiffance, 
un  état,  un  emploi,  peuvent  faire  fuf- 
pefter  celui  qui  l’accepte , ne  fût-ce  que 
par  un  feul  homme  dont  il  n’efl:  pas  auez 
connnu.  Le  refus  des  élus  pour  de  pareils 
motifs  eût  donné  l’exemple  & l’on  n’auroit 
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pas  aujourd’hui , pour  reculer  la  forma- 
tion du  tiers , le  prétexte  de  la  brièveté 
du  délai  néceffaire  : peut  - être  pourriez- 
vous  écarter  cet  inconvénient  fi  vous 
faifiez  part  à vos  Communautés  des  mo- 
tifs qui  forcent  de  conferver  le  Veto.  Je 
fais  que  vous  êtes  affez  exa&s  pour  vous 
conformer  au  vœu  de  vos  commettans  f 
mais  vous  êtes  trop  bons  citoyens  pour 
leur  laiffer  ignorer  les  inconvéniens  de 
voter  per  capita . 

Ne  croyez  donc  pas,  Meilleurs,  que 
Vous  foyez  fufpe&s  à la  commune  , mal- 
gré l’imcompatibilité  de  l’état  ou  de  vos 
tondions  ; je  n’ai  voulu  vous  préfenter 
ici  que  les  dangers  réfultans  de  la  nou- 
velle formation  du  tiers,  & d’après  ce  ta- 
bleau , croyez-vous  facile  de  trouver  deux 
cent  feize  députés , fur  les  lumières  , la 
fermeté,  les  vertus  defquels  vous  puif- 
fiez  compter  ; prenez-y  garde,  Meffieurs, 
un  feul , oui  un  feul  de  ces  députés  , en 
manquant  à fon  ordre , foit  par  défaut  de 
connoiflances  ou  de  fermeté  , foit  par 
quelqu’autre  motif,  un  feul,  je  le  répété , 
fuffiroit  pour  facrifier  lesintérêts  du  tiers 
à ceux  des  deux  autres  Ordres  dont  les 
voix  feront  toujours  unanimes  , comme 
vous  nen  pouvez  douter. 
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Pour  rendre  ceci  plus  palpable , je 
fuppofe  que  le  tiers,  à la  très-grande  plu- 
ralité, demande  la  fuppreffion  ou  l’ex- 
tinâion  du  franc-fief,  ou  la  mutation  de 
cet  impôt  en  quelqu’autre.  Il  fuffit  qu’il 
n’ait  jamais  été  confenti  par  les  Etats 
pour  ne  devoir  pas  fubfifter  : s’il  avoit  été 
confenti,  il  fumroit  de  réclamer,  pour 
que  la  perception  cefsât  d’avoir  la  moin- 
dre apparence  de  légitimité.  Opinez  par 
individus  : le  tiers  trouvera  contre  l’abo- 
lition de  cet  impôt  cruel, les  deux  Ordres 
entiers , & s’il  fe  trouve  un  feul  de  fes 
Membres  qui  fe  joigne  à l’Eglife  & à la 
Nobleffe , non-feulement  fes  réclamations 
feront  étouffées,  le  Gouvernement  même 
pourra  fe  prévaloir  de  la  pluralité  des  fuf- 
frages,  pour  en  inférer  que  le  fief  eft 
adopté , acquiefcé  par  les  Etats  de  la 
Province , tandis  cependant  que  le  feul 
ordre  qui  fupporte  ce  droit , tandis  que 
le  tiers  qui  peut  ufer  du  Veto,  le  reje- 
teroit  à la  pluralité  de  deux  cent  quinze 
co  ntre  un. 

Il  en  fera  ainfi  de  toutes  les  impofi- 
tions  roturières  ; les  fouages , les  corvées , 
la  capitation  & autres,  feront  rejetés  fur 
le  tiers,  fi  un  feul  de  fes  membres  fe  joint 
aux  deux  autres  Ordrts, 
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Que  n’aurions-nous  pas  à craindre  ; 
Meffieurs  , en  renonçant  au  Veto  qui  efl 
notre  fauve -garde , fi  nous  n’avions  pas 
le  bonheur  de  vivre  fous  le  régné  d’un 
Prince  qui  veille  à nos  propriétés,  à 
notre  bonheur  , & qui  a rappellé  ce  Mi- 
niftre  des  finances  dont  le  nom  fera  éter- 
nellement chéri.  Que  n’aurions-nous  pas 
à craindre  après  la  perte  du  Veto , fi  un 
autre  Souverain , un  autre  Miniftre  , fous 
prétexte  d’une  égalité  générale  dans  le 
Royaume , établiffoit  le  droit  de  gabelle 
dans  notre  Province  : qu’il  feroit  facile  à 
un  Adminiftrateur  des  finances , de  prou- 
ver à l’Eglife  & à la  Noblelfe  qu’elles  ne 
payeront  pas  le  centième  de  cet  impôt, 
qui  porteroit  prefqu’en  entier  fur  le  tiers  : 
qu’il  feroit  facile  de  dédommager  les  deux 
premiers  Ordres  du  petit  facrifice  qu’ils 
feroient , ou  de  les  défintéreffer  en  entier 
& de  les  exempter  par  des  attributions 
de  franc-falé  ou  autrement.  C’eft  alors 
Meffieurs  , que  vous  regretteriez  , mais 
en  vain,  ce  Veto  tutélaire  de  vos  pro- 
priétés. 

A Dieu  ne  plaife , Meffieurs  > que  les 
communes  foupçonnent  jamais  le  Minif- 
tre vertueux  que  la  providence  nous  a 
rendu  1 S’il  a conçu  l’idée  de  l’impofition* 
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il  y a renoncé,  dès  qu’il  en  a connu  l’in- 
juftice  5 mais  le  pouvoir  de  l’adminiftra- 
rion  paffe  fouvent  des  mains  les  plus 
pures  dans  des  mains  facriléges.  Cette 
poffibilité  , vérifiée  par  mille  exemples , 
doit  faire  craindre  l’exécution  plus  ou 
moins  promptç  d’un  projettent  le  fuccès 
préparé  par  l’abolition  du  .veto  , ne 

trouveroit  prefque  plus  de  difficultés. 

• 

Je  ne  vous  parle  point  ici , Meilleurs  , 
du  même  inconvénient  dans  ladiftribution 
des  penfions , des  gratifications , des  pla- 
ces 5 celles  que  s’eft  réfervées  la  Nobleffe 
ne  fortiroient  plus  de  fes  mains  $ les  éta- 
bliflemens  en  fa  faveur  s’éleveroient  de 
toutes  parts  ,&  fi , par  pitié , on  daignoit 
jetter  un  coup-d’ceil  fur  le  tiers , ce  feroit 
celffi  de  l’infti tuteur  de  l’hotel  des  No- 
bles, qui,  avant  de  mourir,  vouloir  fonder 
quelques  places  pour  un  petit  nombre  de 
roturiers  privilégiés  qu’il  réduifoit  au 
pain  noir. 

Permettez -moi,  Meilleurs,  de  vous 
prier  de  prendre  ces  réflexions  en  confî- 
dération  ; peut-être  pourrez-vous  obtenir 
de  Meilleurs  les  CommifTaires  du  Roi  un 
délai  fuffifant  pour  recevoir  de  nouveaux 
pouvoirs  de  vos  communautés  refpeéHves, 
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auparavant  de  délibérer  fur  les  demandes 
de  Sa  Majefté  ; toutes  les  Communautés 
de  ville,  inftruites  par  vous  des  dangers 
de  l’abolition  du  veto , vous  chargeraient 
fans  doute  de  le  canferver  dans  toute 
fon  intégrité , comme  l’égide  qui  couvre 
nos  propriétés. 

Je  fuis  avec  autant  de  refpeft  & de 
confiance  , 


Meffieuts  & très -honorés  Confrères 

Votre  très-humble  & très-obéiffant 
Serviteur  ***, 

y' .v  l.L  , ' , ; . t -,  * jfarî* 


